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Avant-propos 200 nuances, pour le meilleur et pour le dire

« La langue anglaise est un fusil à plombs : le tir est dispersé. La langue française est un fusil qui tire à balle, de façon précise. » 

C’est ainsi que Otto von Habsburg, archiduc autrichien, aimait à parler de la langue de Molière. 

Alors, que diriez-vous de cibler toutes les particularités du français, d’enrichir vos passes d’armes d’un mot percutant, et de pouvoir ainsi vous amuser à travers cet ouvrage grâce à des rafales de chroniques amusantes et instructives ?

La langue française est le vecteur le plus manifeste de l’esprit qu’elle véhicule : l’esprit français, tout à la fois panache et jeux de mots, en retenue et révolutionnaire, un défi à lui tout seul.

Notre langue est celle du Petit Prince d’Antoine de Saint Exupéry, de Marcel Proust et de Colette, de Victor Hugo et de George Sand, d’Amélie Nothomb et d’Albert Camus. Elle est tout à la fois la langue des histoires et de l’Histoire, de l’imaginaire et de la rigueur scientifique, de l’esprit cartésien et du lyrisme.

Les deux auteurs de cet ouvrage rappellent ainsi, chronique après chronique, combien notre langue est riche, précise et subtile. S’amusant avec elle, rappelant que les mots ont un sens, ils proposent tout au long des pages de ce livre 200 occasions de l’utiliser pour le meilleur et pour le dire !

Tout aussi nuancée qu’incisive, quelle que soit la trajectoire de votre propos, il touchera sa cible car, comme se plaisait à dire André Gosse, grammairien et (ré)éditeur du Bon usage : « Bien parler, c’est savoir s’adapter aux circonstances. »

Alors, partons dans ce périple et apprenons à faire mouche à chaque occasion ! Et nous dirons, comme Cyrano de Bergerac, « à la fin de l’envoi [= de la chronique], je touche ! »

Enrichissons notre palette langagière, rendons hommage à cette belle langue qu’est la nôtre et, à travers elle, à tous ses amoureux, car « La langue française appartient à tous ceux qui s’y intéressent. » (Hélène Carrère d’Encausse)

Jean-Christophe Pellat, Floriane Zagar-Mayeur

TESTEZ-VOUS !

www.lienmini.fr/60525-quiz






1. Remercier de ou pour


La bonne éducation consiste non seulement à remercier, mais aussi à le faire de la bonne façon, et cela varie selon la norme et l’objet du remerciement.

« La façon de remercier dépend de ce que l’on reçoit. » (Pierre Dac)

La nuance réside dans les termes qui suivent la formule : si c’est un verbe, la préposition de s’impose (« Je vous remercie d’avoir été à mes côtés »). Si c’est un nom, la préposition pour sera utilisée (« Je vous remercie pour votre présence »).

Une nuance accompagne également le moment de l’action. Ainsi, si le verbe est conjugué au passé, comme lorsque l’on remercie pour une action qui été faite, la préposition de sera choisie : « Je vous remercie d’être venu » – « Je vous remercie d’avoir fait la cuisine ».

Si la nuance de sens peut sembler subtile, on a tendance à employer pour avec des choses concrètes (cadeau, envoi) et de avec un infinitif ou une subordonnée :

« Je remercie le ciel de m’avoir fait naître dans le meilleur rang et belle. »

Maurice Barrès, Cahiers

Mais l’hésitation est réelle pour les noms abstraits : « Je vous remercie de/pour votre accueil, attention, gentillesse, hospitalité, … ». Le sens plein de pour joue sans doute en sa faveur, de étant plus incolore. Certains grammairiens estiment que remercier pour ne peut se dire quand on refuse la chose pour laquelle on remercie (« Je vous remercie pour ce cadeau, que je ne saurais accepter. »).

Pour finir, si l’infinitif est choisi, le remerciement se fera en fait injonction : « Merci de répondre au plus vite ». Pour adoucir l’ensemble, n’oubliez pas que « Le meilleur ami de “merci” est “beaucoup” » (Michel Bouthot).

Alors je vous remercie de choisir avec soin la formulation et… merci pour tout !






2. Se demander ce qui ou ce qu’il se passe

Deux petites lettres et une migraine se profile !

Il en va ainsi de certaines expressions qui sèment la confusion et plongent parfois dans des abîmes de perplexité. « Jean se demande ce qui se passe », à moins que ce ne soit « ce qu’il se passe » ?

Cette confusion est récurrente. Tout réside dans la construction impersonnelle de ces verbes.

Oralement, les deux structures sont très proches ; elles sont même identiques dans un niveau familier, où il est réduit à i : « ce qui se passe ».

Le choix n’est pas totalement libre. L’emploi personnel du verbe demande qui : « Fais ce qui te plait. » Qu’il s’impose quand ce qui suit le verbe ne peut être analysé que comme sujet logique de l’impersonnel : « Je prendrai ce qu’il me plaira de prendre ».

« Elle ne comprend pas ce qu’il lui arrive. »

Louis Aragon, La mise à mort

Cette grande complication, qui appelle une analyse linguistique subtile, explique que les auteurs hésitent entre les deux structures :

– Certains préfèrent qu’il : « Tout ce qu’il vous reste à découvrir. » (G. Duhamel)

– D’autres emploient qui : « Quoi qui arrivât dans sa vie. » (H. de Montherlant) – « Le peu de courage qui lui reste. » (R. Rolland)

Au fond, le maintien de la structure impersonnelle avec qu’il, quand c’est possible, est plus soigné que sa disparition avec qui, car l’impersonnel avec il s’emploie aujourd’hui plutôt à l’écrit. À chacun de voir ce qu’il sent le mieux !






3. Clé ou clef

Notre langue est propice aux surprises et son histoire l’accompagne à chaque pas. Il en va ainsi pour le mot clef qui, à l’image de quelques autres mots tels que fuel/fioul ou encore île/isle, peut s’écrire de deux façons.

Historiquement, clef est le premier (1080), issu du latin clavis, « clef, loquet, barre » : le v latin devient f en français. Le mot latin était à l’origine synonyme de clavus, qui a donné clou, base d’une famille nombreuse de mots techniques exprimant l’idée de fermeture : « clore, clou ; cheville, clavicule, conclave ».

La graphie clé, à peine moins ancienne (v. 1121), est la réfection d’un singulier sur l’ancien pluriel clez, cles, où le f final avait disparu devant z, s. Elle semble désormais la plus utilisée et, parmi les très nombreux sens techniques du mot, la graphie clé est nettement privilégiée (« un magasin de clé-minute »).

« Il n’y a rien de plus beau qu’une clef, tant qu’on ne sait pas ce qu’elle ouvre. »

Maurice Maeterlinck, Aglavaine et Sélysette

Si, par coquetterie étymologique, les musiciens, comme les amoureux de la calligraphie, préféreront conserver leur clef d’accord, en hommage à la clef de sol, les informaticiens opteront quant à eux pour une clé USB !

Cette question-clé, si elle revient régulièrement, n’en est pas pour autant la clef de voûte de notre orthographe, alors profitez de ce livre qui vous dévoile certaines règles clés en main, et faites votre choix !






4. Fatigant ou fatiguant

Dans quel cas choisir fatiguant ou fatigant ?

Comme le dit le psychologue et philosophe américain William James : « Rien n’est aussi fatigant que de remettre perpétuellement à plus tard une tâche inachevée. »

Fatiguant ou fatigant ? Nous sommes face ici à une distinction grammaticale entre le participe présent et l’adjectif verbal, une spécialité bien française qui a des effets sur l’orthographe.

Fatigant, adjectif verbal signifie « qui cause de la fatigue », mais également « ennuyeux ». Comme tout adjectif, il s’accorde : fatigant, fatigante, fatigants, fatigantes. On parlera ainsi d’un travail fatigant, d’une journée fatigante, d’évènements fatigants.

« “Que cette enfant est fatigante !” murmurait-elle parfois. »

Émile Zola, La conquête de Plassans

Fatiguant est un participe présent, et il garde un fonctionnement de verbe : il peut donc recevoir une négation. Toujours invariable, il sert, généralement, à exprimer une action qui s’accomplit en même temps que celle qu’exprime le verbe principal : « Fatiguant ses parents, le petit garçon fut mis au lit rapidement. »

Astuce : Si vous pouvez remplacer par l’adjectif pénible sans changer le sens de la phrase ou mettre le mot au féminin tout en conservant le sens de la phrase, écrivez fatigant. Sinon, il faudra ajouter un u : fatiguant.

Bref, on parlera d’une marche fatigante mais d’une épreuve fatiguant les coureurs. Encore une particularité intrigante du français, cette subtilité, n’est-ce pas ?






5. Ils ont l’air gentil ou gentils ?

Certaines expressions nous mettent en délicatesse avec la grammaire ; il en va ainsi de l’expression avoir l’air. L’accord doit-il se faire avec le sujet ou avec air ? Pour une fois, on peut dire que l’un et l’autre se dit ou se disent.

La locution avoir l’air, synonyme de paraitre et de sembler, introduit un attribut du sujet. On peut avoir l’air absent, agréable, attentif, fâché, etc.

Depuis le xviiie siècle, l’adjectif s’accorde obligatoirement avec le sujet lorsqu’il s’agit d’une chose : « Cette tarte a l’air bonne ».

Lorsque le sujet est une personne, vous avez le choix. L’accord peut se faire soit avec le sujet, soit avec air : « Elle a l’air heureuse » – « Elle a l’air heureux ».

« Je ne veux pas avoir l’air présomptueuse, mais je me suis fixé comme but de révolutionner la musique pop. »

Lady Gaga

Mais lorsque s’invite un complément, ou lorsque le sujet est une personne et que l’on donne le sens de mine ou d’allure au nom air, alors l’adjectif s’accorde avec ce dernier. Dans ce cas, on peut remplacer l’expression par : avoir un air… : « Cette enfant a l’air mutin de sa maman », ou encore « Ils ont l’air craintif de personnes prises en faute ».

« J’ai toujours vu que pour réussir dans le monde, il fallait avoir l’air fou et être sage », observait Montesquieu. Bref, l’air de rien, ce n’est pas si simple !






6. À l’attention/à l’intention

Seule l’intention compte, dit-on, mais en matière de langage, l’attention portée à ce que l’on dit évite bien des erreurs.

Les courriers, ou leur version numérique que sont les courriels, emploient fréquemment dans leur en-tête une formule bien malmenée, celle de à l’attention de, trop souvent formulée à l’intention de.

Les deux noms féminins attention et intention ne diffèrent que par leur début (ils sont paronymes). Ce sont deux emprunts au latin : attentio (« tension de l’esprit vers quelque chose ») pour le premier, intentio (« tension, effort, dessein ») pour le second.

La mention à l’attention de précise le destinataire et signale toute l’attention que ce dernier va devoir porter au courrier en question. Elle est donc utilisée pour préciser que la démarche qui lui est associée est destinée à quelqu’un.

Si vous pouvez remplacer par « à l’adresse de », alors il faut écrire à l’attention de.

« Une œuvre qui est écrite dans l’intention d’un public quelconque sera toujours une œuvre manquée. »

Paul Claudel, Accompagnements

La formule « à l’intention de » met en avant le fait que l’action ou la démarche sont réalisées en l’honneur de quelqu’un, pour qu’elle lui soit plaisante ou avantageuse. Elle n’est donc jamais employée dans l’en-tête d’un document. Intention contient l’idée de but, de dessein, de projet : « Nous étions partis avec l’intention de travailler beaucoup, mais jusqu’à présent nous n’avons guère fait que nous baigner, nous laisser sécher au soleil et bavarder. » (Gide)

On dira : « Adressez votre demande à l’attention de M. le directeur » mais « J’ai confectionné ce petit présent à l’intention de ma sœur. »

Bref, c’est plus une question d’intention que d’attention, même si, on le sait, l’enfer est pavé de bonnes intentions.






7. S’en moquer comme de l’an quarante

L’expression proverbiale s’en soucier, s’en moquer comme de l’an quarante, un peu familière, se dit « d’une chose à laquelle on n’attache pas la moindre importance » (TLFi).

Mais de quel an quarante s’agit-il ? Remontons donc le temps.

« Je te dis que dans trois jours tu te moqueras des cent mille francs de M. Frimoni comme de l’an quarante. »

Louis-François Raban, Dix ans de la vie d’une femme

Selon une première explication, cette expression vient des craintes superstitieuses au début du xie siècle. On prétendait que Jésus-Christ n’avait assigné à son Église et au monde qu’une durée de mille ans, ce terme expirant en l’an 40 du xie siècle. L’échéance passée, on ne fit plus que rire de ces craintes puériles.

La deuxième explication, plus intéressante, s’appuie sur la forme. « An quarante » semble une altération de Alcoran, autre appellation du Coran ; « s’en moquer comme de l’an 40 », c’est « s’en moquer comme de l’alcoran ». On imagine qu’au temps des Croisades, les chevaliers chrétiens se moquaient bien du Coran.

Pour d’autres, cette expression était « employée par les royalistes pour signifier qu’ils ne s’inquiétaient pas plus de quelque chose que de l’an quarante de la République qu’on ne verrait jamais » (Robert). De fait, le calendrier républicain, dont l’an I commençait le 22 septembre 1792, a été abrogé à la fin de l’an XII, au début de 1806.

Une dernière explication viendrait d’avant la Révolution française. Elle serait le raccourci du titre d’un roman populaire paru en 1771, considéré comme le premier roman d’anticipation, de Louis-Sébastien Mercier : L’an 2440, rêve s’il en fut jamais.

Il faut aussi se rappeler que le nombre 40 a une signification particulière dans la Bible. Il symbolise l’attente pendant l’épreuve : le Déluge dure 40 jours, le peuple hébreu erre 40 ans dans le désert, David puis Salomon règnent chacun 40 ans sur Israël, Jésus se retire 40 jours dans le désert après son baptême, alors qu’il est tenté par le diable…

Bref, s’il y a bien une chose dont on ne se moque pas comme de l’an 40, c’est de la langue française car la concernant, ce serait plutôt… reparti comme en 40 ! Mais attention à ne pas voir trente-six chandelles à la lueur de ces explications.






8. Quoi qu’il ou quoiqu’il (en soit)

Certaines expressions sont difficiles à maîtriser orthographiquement, car leur sens est complexe.

Quoi qu’il en soit est une proposition subordonnée. Par facilité, on tend à souder quoi que, qui se confond alors avec la conjonction quoique, confusion vivante jusqu’au xviiie siècle. Il suffit pour s’en convaincre de relire Boileau et Racine pour constater que l’on confondait allègrement l’une et l’autre tournure.

Pour s’y retrouver, voici quelques astuces. Quoique en un mot permet d’exprimer une concession ou une hésitation, et peut être remplacé dans la phrase par bien que : « Je vais emporter une veste quoique (bien que) la journée s’annonce chaude ». Notons que le verbe suivant la conjonction de subordination quoique est le plus souvent au subjonctif.

En revanche, quoi que s’écrit en deux mots lorsqu’il peut être remplacé par « quelle que soit la chose que » : « Ses camarades le soutiendront quoi qu’il décide » (= « quelle que soit la chose qu’il décide »).

« Quoi que je fasse. Où que je sois. Rien ne t’efface. Je pense à toi. »

Jean-Jacques Goldman, Pas toi

Il en va de même dans l’expression « quoi qu’il en soit ». Dans les deux cas, il y a élision du e final devant les pronoms il, elle et on et également devant l’article un(e) qui commence aussi par une voyelle.

Alors, souriez, car « Le bonheur est une décision que nous prenons d’être heureux quoi qu’il arrive. » (André Maurois)






9. Se souvenir ou se rappeler

Savoir s’exprimer, c’est se souvenir des règles d’orthographe et se rappeler les principes de grammaire.

Si les verbes se rappeler et se souvenir font appel à cette notion de souvenance, ils ne sont pas pour autant parfaitement synonymes. Se rappeler a un sens actif, volontaire, de faire revenir à la mémoire, alors que se souvenir ne nécessite pas l’action consciente du sujet.

« Et tout d’un coup le souvenir m’est apparu. Ce goût, c’était celui du petit morceau de madeleine… »

Marcel Proust, Du côté de chez Swann

Se souvenir, c’est « garder la trace d’une chose ou de quelqu’un dans sa mémoire ». Il est suivi de la préposition de : « Il se souvient de cette recette d’enfance » – « Te souviens-tu de ce livre ? ». Lorsque l’on doit se servir d’un pronom, il faudra utiliser en : « Te souviens-tu de ma vieille voiture ? – Oui, je m’en souviens. »

Le verbe se rappeler signifie « avoir à l’esprit le souvenir de quelqu’un ou de quelque chose ». Ce verbe transitif direct n’est pas suivi d’une préposition : « Te rappelles-tu ce film ? ». Cela implique que si vous avez besoin d’un pronom, il faudra utiliser le, la, les, … : « Te rappelles-tu notre weekend à Paris ? – Bien sûr, je me le rappelle. »

Une seule exception ! Ce de devient au contraire obligatoire devant un pronom personnel : « Je me rappelle de toi » (et non « Je me rappelle toi ! »).

Bref, on se rappelle quelque chose et on se souvient de quelque chose. Une fois que cela est compris, « [i]l y a des souvenirs qu’on aime se faire rappeler. » (Pierre Karch)






10. Bayer, bâiller ou bailler

Voici trois verbes qui nous laissent souvent bouche bée. Différents en sens et en graphie, mais homophones, il faut être vigilant sur leur utilisation.

Bayer et bailler sont d’anciens verbes que l’on ne trouve plus guère que dans des expressions : bayer aux corneilles (« rêvasser »), la bailler belle à quelqu’un (« chercher à le tromper »). « Oh ! Oh ! persifla Jacquemort, vous me la baillez belle ! — Je ne baille personne, maréchala le ferrant ». (Boris Vian)

Bailler est aujourd’hui un terme juridique. Issu du latin bajulare, « porter », il signifie « donner, mettre à disposition de ». Bailler par contrat se dit par exemple en synonyme de « donner par testament ».

« Le temps perdu à bâiller ne se retrouve jamais. »

Jean Dutourd, L’âme sensible

En revanche, d’un usage très courant, le verbe bâiller s’utilise soit pour un être vivant qui ouvre largement la bouche, soit pour un objet entrouvert ou mal ajusté. Il s’écrit avec un accent circonflexe sur le â. Il est issu du même verbe latin que béer, dont il est proche par le sens : « ouvrir involontairement la bouche » ou « être entrouvert ». On peut bâiller à se décrocher la mâchoire. Donc quand la fatigue vous étreint, ne vous trompez pas, et veillez à poser l’accent circonflexe à la bonne place, à savoir sur le a et non sur le i. L’accent rappelle le large mouvement de la bouche, et peut être un moyen mnémotechnique pour ne plus se tromper.

Comme le disait l’empereur de Prusse, Frédéric II : « On instruit toujours mal le lecteur lorsqu’on le fait bâiller. » Cet ouvrage l’a bien compris !






11. Impératif : peut-on manger sans -s ?

Encouragement ou ordre, invitation ou injonction, il est un mode qui se conjugue plus aisément avec les lèvres qu’avec la plume.

L’impératif, puisqu’il s’agit bien de lui, est pourtant un mode facile, lui qui n’existe qu’au passé et au présent, bien qu’il parle souvent du futur. Interdiction, prière, exhortation, conseil, … Tout autant de situations dans lesquelles l’impératif jaillit spontanément. « Tu, nous, vous, … » L’impératif sait, sans utiliser de pronom, faire passer l’information.

« Va, je ne te hais point. »

Corneille, Le Cid

L’apprentissage de la conjugaison étant une affaire de temps, cet article rappelle une petite astuce mnémotechnique pour éviter la plupart des fautes.

À l’impératif présent, les verbes en -er ne prennent pas de -s (« mange, écoute, … »), contrairement aux autres verbes (« finis, pars, lis, écris, vois, prends, … »). Mais attention ! On ajoute un -s devant les pronoms en, y compléments : « penses-y, donnes-en », par analogie, comme « prends-en ».

Un petit truc à partager, facile à retenir : lorsqu’il y a un e, il n’y a pas de s (« Écoute-moi ! »). Et quand il y a un s, il n’y a pas de e (« Finis ton assiette ! Prends tes affaires ! »).

Après le xviie siècle, la règle du -s à l’impératif a été progressivement imposée par les grammairiens, mais elle n’a pas touché tous les verbes, et l’on a gardé sans -s les verbes en -er ainsi qu’aller, cueillir, offrir, …

« Le verbe lire ne supporte pas l’impératif. Aversion qu’il partage avec quelques autres : le verbe aimer, le verbe rêver… » (D. Pennac)






12. Question de diapason… Les violonistes que j’ai entendu ou entendus jouer ?

Avec qui accorder son violon ? L’accord du participe passé entendu se fait ici suivant la règle générale de l’emploi avec avoir : il s’accorde avec le COD que, placé avant, mis pour ces violonistes : « ces violonistes que j’ai entendus jouer ». Mais cet accord est compliqué par la présence d’un infinitif qui le suit. Il faut être un virtuose de l’orthographe pour faire l’accord sans fausse note ! Dans ce cas, le participe passé s’accorde avec le COD placé avant lui, uniquement si ce dernier fait l’action exprimée par l’infinitif !

« Les soldats que nous avons envoyés combattre sont déterminés. »

La technique consiste à se demander si le COD soldats est bien placé avant le verbe (oui, représenté par que), puis à s’assurer qu’il fait l’action indiquée par l’infinitif : les soldats combattent-ils ? Oui, donc envoyés s’accorde avec soldats.

La règle est tellement subtile qu’elle n’est pas toujours suivie à la lettre par les écrivains : « Les contradictions qu’ils ont senti se dresser en eux ou devant eux. » (A. Gide)

Mais avec un peu de pratique, vous y arriverez désormais aisément, car ainsi que le disait Charlie Chaplin : « Comme jouer du violon ou du piano, penser exige une pratique quotidienne. »






13. Aller au ou chez le coiffeur

Que vous alliez faire vos emplettes, réparer votre véhicule ou encore vous faire soigner, la question est toujours la même : va-t-on chez ou au boulanger, garagiste, médecin, etc. ?

« Ne croyez pas qu’en laissant vos cheveux chez le coiffeur, vous l’avez payé », dit un proverbe turc.

Vous l’aurez donc compris, on ne dit pas « aller au coiffeur » mais « chez le coiffeur ».

Les prépositions sont nombreuses et elles sont bien séduisantes, mais il faut savoir en user à bon escient. Ni paresse, ni souci de rapidité et encore moins de facilité avec notre langue ! « Allez au coiffeur » ne se dit pas, pour des raisons de sens.

La préposition à s’emploie avec des noms de lieux féminins et au avec des noms de lieux masculins. Ainsi, nous allons à la boulangerie et au cabinet dentaire, à la poste ou au marché, à l’université ou au travail.
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